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Entreprise et cultures: 

vers une compétence interculturelle

Comment appréhender 

la compétence interculturelle

Yih-teen Lee
Groupe ESSCA, France

Philippe Laurent
HEG Arc, Neuchâtel, Suisse
Les auteurs abordent la notion, dans un souci de cohérence et de clarté, à travers le prisme des connaissances liées aux théories des cultures spécifiques mais aussi du porteur de ces connaissances par l’interaction. Autrement dit, cognition, motivation et comportement face aux connaissances dures sur les cultures. Spécifique, situationnelle et dynamique, la compétence interculturelle s’inscrit dans une logique d’interdépendance acceptée par la qualité de communication et de relation, surtout dans un contexte d’organisation apprenante où elle devient vecteur de performance durable. Vivre en situation de mobilité crée des tensions identitaires et une recherche de sens qui se révèlent par le récit ou se fondent partiellement dans l’intégration par les métiers. Au delà du souci de maîtrise ou de domination, seule une relation équilibrée envers l’Autre garantit l’expression d’une authentique inter- culturalité par l’acceptation des différences.  

Cultures et Management: 

la nouvelle donne de la mondialisation

Jean-Pierre SEGAL 

Gestion & Société. L.I.S.E  CNRS
En plaidant pour une transformation volontaire des cultures d’origine des organisations, l’auteur prend le risque de cautionner certaines craintes quant à l’adoption de pratiques communes anglo-saxonnes face un management local dûment formé à des techniques standardisées. La convergence des cultures lui parait une option préférable, car porteuse de nouveaux enjeux politiques face aux insuffisances de la culture d’entreprise. La maison-mère et les filiales de groupes internationaux non anglo-saxons n’étant pas prêts à abandonner leurs logiques de fonctionnement, les défis du management interculturel se résument ainsi: pour les organisations, la mise en place de bases de données permettant de capitaliser et d’échanger de bonnes pratiques, et  pour les chercheurs, la prise en compte d’acteurs multiples (RRH du siège, managers locaux, employés) et de disciplines conjointes (sociologie et théories des organisations, anthropologie, linguistique et sciences politiques). La diversité des options en résultant permettra aussi une meilleure conduite du changement.

Pour une approche renouvelée 

des «logiques culturelles» au travail.

De l’usage de l’ethnicité des cadres 

dans l’entreprise mondialisée

Entretien avec Philippe Pierre

Chercheur au Laboratoire Interdisciplinaire pour la Sociologie Economique (CNRS) 

DRH au sein d’une entreprise «mondialisée»

Membre du Comité de Rédaction de la Revue Sociologies Pratiques
A partir d’enquêtes de terrain, Philippe Pierre s’attache à illustrer le caractère multidimensionnel de la construction identitaire chez des cadres mobiles en entreprise. Il souligne comment des cadres qui vivent une intense mobilité géographique font vivre différentes stratégies identitaires. A l’heure de la mondialisation, les représentations comme les pratiques des nouveaux managers «planétaires» se trouvent aussi questionnées par les logiques du sens et de l’identité. Là où le chercheur s’attendait à trouver une élite mondiale «homogène», cadres internationaux formant une même «internationale» des cadres, le caractère hétérogène des stratégies de l’identité liées à la mobilité internationale apporte un démenti au mythe de la grande entreprise comme espace d’assimilation «sans retour» de ses membres. L’auteur milite ainsi pour une approche «intraculturelle» qui vient enrichir les études actuelles autour du management interculturel.

L’acquisition des compétences socioprofessionnelles «objectivables et transférables» dans la mobilité professionnelle

Patchareerat Yanaprasart 
Université de Fribourg
Selon les recherches terrain menées par l’auteure, l’expatriation donnerait à la personne des possibilités de réagir et d’interagir avec d’autres acteurs sociaux, la prise de conscience et la capacité d’interprétation, la capacité de transmission en médiation et la reconnaissance de l’altérité, d’évaluation de la prise de risque, d’adaptation et de coopération, d’établir des connivences relationnelles, la compréhension des modalités d’intégration, la conscience que le processus d’expatriation est lié aux divers acteurs pour assurer la réussite du  projet, mais aussi la capacité de transférer les compétences de médiation acquises dans l’expatriation. Une coopération entre les cultures organisationnelles locales et nationales, entre maison mère et filiales permettra à l’entreprise non seulement de s’appuyer sur ces nouveaux acteurs de l’entreprise, mais encore de développer une véritable politique de formation avant, pendant et après l’expérience de mobilité. Il est en effet urgent de systématiser la professionnalisation des expatriés – impatriés dans leur rôle de médiateur, afin d’éviter l’improvisation sur la scène professionnelle interculturelle.

Nouvelles perspectives pour le management d’équipes interculturelles

Sylvie Chevrier
Université de Marne la Vallée
En prenant en compte la dimension des équipes, l’auteure nous invite à bâtir des synergies culturelles autour de l’exploration conjointe des univers de sens respectifs, de préférence en présence d’un médiateur pour gérer les conflits d’interprétation. Dans une logique d’accompagnement des équipes concernées, elle préconise le recours à l’approche par les incidents critiques et l’explicitation des modes de fonctionnement afin d’obtenir une manière de faire légitime pour tous. Ces compromis pratiques centrés sur le processus et le contenu s’opèrent par un ajustement par aller-retour entre expérience pratique et distanciation respective. Sous conditions d’autonomie de l’équipe et de volontariat des participants, cette configuration semble probante en contexte explicite, à condition de lever les risques d’instrumentalisation des cultures. Toutefois, l’accès à des contextes riches ou implicites et les évolutions de la gestion d’équipes en virtuel, à distance et avec des projets multiples complexifient l’approche proposée.

Lorsque le Chinois hoche sa tête…

Trois niveaux de phénomènes culturels chinois selon la complexité

Lingfang Fayol-Song

ESCEM France

A travers ce texte très illustratif, l’auteure met en exergue les trois niveaux d’apprentissage d’une culture, à travers celle qu’elle connait le mieux: la culture chinoise. Depuis l’apprentissage d’informations basiques et accessibles par des lectures (telles les couleurs ou les chiffres), en passant par l’identification par une analyse du contexte révélée par l’expérience et les contacts (face, guanxi), elle aboutit au niveau de connaissances approfondies, fruits de multiples sources intellectuelles. Tout en prenant l’exemple connu du débat entre collectivisme et individualisme, elle rend compréhensible les enjeux imposés plaidant pour l’un (gouvernement, environnement) face aux faits en faveur de l’autre (manque de coopération et compétition dès le plus jeune âge).Ainsi posé, le débat peut commencer et se décliner dans tous les rapports interculturels.
De la culture à l’interculturalité 

dans la communication d’entreprise

Patchareerat Yanaprasart

Université de Fribourg

L’auteure, de nationalité thaïlandaise, a beaucoup étudié la communication dans un milieu professionnel multiculturel, défi permanent pour celui qui est amené à agir en dehors de son territoire et de son champ de références. L’analyse en profondeur des processus de communication dans le contexte franco-thaï ci-dessous illustre combien les différences, surtout culturelles, existant entre les individus pouvaient influencer positivement ou négativement le processus de communication. Cependant, voir la diversité socio- culturelle comme une source d’enrichissement tripartite implique de la part de l’organisation une prise de conscience de ces spécificités pour favoriser et tirer partie de stratégies de communication interculturelles adaptées au contexte professionnel concerné. 

Entretien avec Mr. Blaise Oberson, 

DRH du Groupe Edipresse

Propos recueillis par Philippe Laurent
Professeur HES et intervenant en Entreprises en Management et Ressources Humaines

Dans cet entretien exclusif, un grand responsable d’un groupe phare de Suisse Romande nous expose sans détour les raisons de son intérêt et les effets de sa pratique en management interculturel des compétences. Capacité d’adaptation, compétences transversales et humaines spécifiques, confrontation des pratiques et des interprétations par des réunions d’échanges informelles entre filiales et siège, le tout dans une logique d’évolution et d’évaluation à long terme, voilà qui constitue des pistes de prise en compte de ces compétences. Tout le développement du groupe Edipresse conduit à intégrer sa réalité multiculturelle avec des valeurs fortes d’entrepreneuriat et de fédération d’entreprises familiales dans un cercle vertueux de performance à dimension humaine diversifiée.

la gouvernance d'entreprise en suisse:

Conseils d'administration, direction, 

assemblées générales

LE DEGRÉ D’INDÉPENDANCE DES ADMINISTRATEURS 

DES SOCIÉTÉS COTÉES À LA BOURSE SUISSE

Amos Poncini

Jacques Pasquier-Dorthe

Florent Ledentu

Université de Fribourg

Ce papier étudie la composition des conseils d’administration d’entreprises cotées à la Bourse suisse. Il s’efforce de mesurer le degré de cooptation, de dépendance et de charge des administrateurs. Le nombre des entreprises de l’échantillon est de 111, comprenant 743 administrateurs. Plusieurs sources d’informations publiques sont combinées pour obtenir les données. Les résultats relèvent une forte proportion d’externes indépendants (62%). Dans l’ensemble restant, un groupe important est représenté par les exécutifs, les gros actionnaires et les anciens cadres (32%). Les banquiers sont présents dans 33% des sociétés cotées, alors que les parlementaires fédéraux et cantonaux en sont presque absents. Chaque administrateur appartient en moyenne à près de 10 conseils (6 si l’on exclut les filiales et les fondations). Deux mêmes administrateurs se retrouvent fréquemment dans les conseils d’administration de plusieurs sociétés et le nombre moyen d’administrateurs par conseil est en diminution.

FORMATION ET PARCOURS PROFESSIONNEL DES DIRIGEANTS d’entreprise EN SUISSE


Eric Davoine

Université de Fribourg 
Dans cet article, nous nous intéressons aux individus qui dirigent les entreprises cotées à la bourse suisse. Qui sont-ils ? Quelle est leur formation ? Quel est leur parcours professionnel ? Y a-t-il des parcours types chez les dirigeants suisses ? Que nous révèlent ces parcours sur ce que Bauer et Bertin-Mourot (1996) appellent le modèle national de formation-sélection des dirigeants et peut-être plus généralement sur la culture managériale en Suisse ?

GOUVERNANCE D’ENTREPRISE: 

DES BONS PRINCIPES AUX EXCELLENTES PRATIQUES

Martin HILB

IFPM - Université de Saint-Gall (HSG) 

«La véritable leçon à retenir d’Enron est la suivante : tant que le pou voir des actionnaires ne sera pas respecté, toute réforme efficace de gouvernance d’entreprise sera impossible»Deakin et Kenzelmann, 2004, p.142
Ce papier se propose de présenter une approche nouvelle et holistique de la gouvernance d’entreprise dans la mesure où elle considère simultanément les actionnaires, les clients, les employés et la société. Cette nouvelle approche dans la manière de diriger et de contrôler les entreprises intègre certains composants de la gouvernance d’entreprise qui, historiquement, ont été traités séparément, à la fois dans la recherche, l’enseignement et la pratique.

Gouvernance d’entreprises et fonctionnement 

des conseils d’administration dans les entreprises 

du CAC 40
Bénédicte Bertin-Mourot 
Sociologue, Observatoire des dirigeants, CNRS
Le Conseil d’Administration est un acteur collégial central du pilotage des entreprises, puisqu’il définit la stratégie de l’entreprise, détermine les orientations de son activité, désigne et contrôle ses dirigeants et veille à informer les actionnaires. Il reste aussi un des lieux les plus secrets de la sphère économique française dans ses pratiques de fonctionnement. Rares sont les chercheurs qui ont eu accès aux confidences d’administrateurs. 

Exercice du pouvoir aux assemblées générales 

des sociétés cotées à la Bourse Suisse

Florent Ledentu

Max Boemle, 

Jacques Pasquier-Dorthe
Université de Fribourg
L’objectif de ce papier est de présenter les résultats d’une enquête sur l’exercice du pouvoir aux assemblées générales des actionnaires des sociétés anonymes cotées à la bourse suisse. L’enquête se base sur un échantillon de 111 entreprises. L’exposé se divise en trois parties: tout d’abord le cadre juridique et les débats relatifs à la gouvernance d’entreprise en Suisse, puis la méthodologie et les résultats de l’enquête. Il ressort de cette étude que les voix effectivement exercées par rapport à l’ensemble des voix correspondent en moyenne à 58%. L’étude montre en outre que ce niveau d’exercice est très fortement corrélé avec les droits de vote détenus par les actionnaires importants. Ce résultat reflète la domination des assemblées générales par les actionnaires importants, notamment grâce à l’utilisation de différents types d’actions. Il indique également que même réunis, les petits actionnaires y ont un pouvoir très faible. Pour la même raison et contrairement à une croyance couramment répandue, les droits de vote sont très majoritairement exercés directement par les actionnaires ou les organes de la société et très faiblement par des dépositaires. Ces différents résultats mettent en évidence le besoin de protection des petits actionnaires, notamment grâce à une meilleure gouvernance d’entreprise.

Economie d'entreprise 

et capital humain II

COMMUNICATION ET MARKETING D’INSTITUTIONS CULTURELLES EN SUISSE FRANCOPHONE

François H. Courvoisier
Professeur de marketing, HEG Arc, Neuchâtel

francois.courvoisier@he-arc.ch

Fabienne A. Courvoisier

Assistante de recherche, HEG Arc, Neuchâtel

fabienne.courvoisier@he-arc.ch

La communication et le marketing des institutions culturelles constituent des domaines encore peu explorés en Suisse romande. L’objectif général de la recherche menée est d’explorer les aspects de la perception qualitative, par les «clients-visiteurs», de la communication des institutions culturelles du domaine visuel en Suisse romande et les conséquences sur leur comportement et de comparer cette perception à celle des conservateurs ou directeurs.

Les rappels dans le secteur automobile: Une analyse en termes d’investissements réputationnels

Edouard Barreiro

Attaché Temporaire d’Enseignement et de Recherche

Université de Nice Sophia-Antipolis - GreDEG - CNRS

Frédéric Marty

Chargé de Recherche CNRS

Université de Nice Sophia-Antipolis - GreDEG - CNRS

Patrice Reis

Maître de Conférences

Université de Nice Sophia-Antipolis - GreDEG - CNRS

Notre propos, dans cet article, est de fournir des pistes d’explications des comportements de rappels de véhicules par les constructeurs automobiles. Il s’agit de rendre compte non seulement des facteurs susceptibles d’être à l’origine de la recrudescence de cette pratique, mais aussi, et surtout, de la permanence de différences de pratiques entre les constructeurs. Nous ambitionnons en effet, d’expliquer quelles peuvent être les motivations des stratégies de dissimulation des défauts affectant les véhicules, stratégies en apparence hautement risquées, que cela soit en termes de responsabilité civile ou d’image de marque. L’approche retenue porte sur les paramètres réputationnels des rappels. La décision du constructeur est étroitement dépendante de son anticipation quant à la réaction des consommateurs à l’annonce de cette dernière. La stratégie des firmes peut alors être décrite par le biais de la théorie des jeux, notamment sous la forme d’un jeu de signalisation. Selon l’interprétation que les consommateurs feront de la décision de rappel, la réputation du constructeur sera renforcée ou érodée.

L'évolution des relations de quasi-intégration: 

quel impact sur la gestion de l'emploi 

des fournisseurs de l'indutrie?

Bernard Baudry 

LEFI, Université Lyon 2

Bernard.Baudry@univ-lyon2.fr

Depuis une vingtaine d’années, l’organisation industrielle s’est considérablement transformée, sous l’effet de la tendance des grandes firmes à opérer un processus stratégique de désintégration verticale et à modifier leurs modalités de coordination avec leurs fournisseurs. Ces dernières concernent la qualité des produits, les formes de livraison et la manière d’appréhender la conception des produits entre clients et fournisseurs. Il en résulte une intégration organisationnelle et logistique poussée entre les firmes. Nous avons choisi dans ce texte d’analyser l’impact de ces changements sur la gestion de l’emploi par les firmes en situation de fournisseurs et, plus généralement, sur la nature des relations entre clients et fournisseurs.

AUTRES ARTICLES

Travail et Poésie

Alexander Bergmann 

Professeur à l’Ecole des HEC de l’Université de Lausanne

Christophe Bergmann 

Professeur à l’Ecole des Beaux Arts du Valais

De très nombreux écrits sur le travail, des études, essais, monographies, ou encore pamphlets, ont été livrés par des sociologues, psychologues, pédagogues et anthropologues, des économistes et gestionnaires, des historiens, des médecins, des juristes, ou encore des philosophes. En étudiant tous ces travaux, l’impression nous a gagnés que tout avait déjà été dit et redit. Tout au plus, peut-on s’attendre à du nouveau au sujet du futur du travail et, par là même occasion, de l’avenir de la société du travail. Pourtant, cette impression d’avoir fait le tour de la question, au lieu de nous satisfaire, a engendré un sentiment d’insatisfaction. Il devait encore exister d’autres approches sur ce sujet central, le travail, qui détermine la vie de la plupart des hommes, plus que tout autre chose. Nous nous sommes donc tournés vers les poètes, pour voir, si nous pouvions trouver auprès d’eux de nouveaux éclaircissements à ce sujet. Après tout, leur sensibilité artistique doit leur permettre de pénétrer des secrets qui restent inaccessibles à la raison scientifique; et en exprimant leurs observations et réflexions en une langue extrêmement façonnée, ils créent une réalité qui détermine nos perceptions autant que la «réalité objective» du travail, qui, en fait, n’existe pas. Une telle démarche est peu habituelle parmi ceux et celles qui étudient le travail scientifiquement, tant il est vrai qu’il existe une barrière plus ou moins infranchissable entre sciences et arts. Et pourtant, il ne s’agit que de deux manières différentes d’appréhender, de restituer et d’expliquer la réalité qui, loin de s’exclure mutuellement, sont complémentaires. Ainsi, d’une part, presque tout raisonnement scientifique commence par une intuition, qui n’a rien de scientifique et que l’on pourrait rapprocher de l’inspiration artistique. D’autre part, le poète construit ses poèmes souvent avec une rationalité et une rigueur qui rappellent bien plus l’approche d’un scientifique que l’image du rêveur qu’on aime entretenir à son sujet.
Science de l’éducation 

et formation des policiers

Yves Patrick Delachaux
Licencié en Sciences de l’Education

Sous-brigadier de gendarmerie

Police cantonale de Genève

Depuis une dizaine d’année, en Suisse et en Europe, le recrutement et la formation des policiers, mais aussi l’encadrement et les promotions internes, préoccupent les directions des corps de police et de gendarmerie, des syndicats et des législateurs. D’ailleurs, une quantité de projets sont examinés, des certifications sont élaborées, de nouvelles académies sont à l’étude, des processus de qualifications sont expérimentés, etc. Cependant le fonctionnement militaire, intrinsèque à la police, son histoire et sa culture, ne permettent que laborieusement le pilotage de véritables réformes des politiques, dispositifs et processus, ayant traits aux théories de (trans) formation des adultes en sciences de l’éducation. Par ailleurs, constatons que les modèles policiers occidentaux n’échappent plus au devoir de rendre compte de leurs actions et leur management, contraignant les directions à une visibilité et professionnalisation grandissante. Les réflexions portées dans cet article, dans un cadre nécessairement limité, examinent succinctement quelques paradigmes qui puissent soutenir dans leurs démarches, les acteurs des formations des policiers et gendarmes; mais encore, discutent de l’intérêt d’offrir des espaces protégés de formation permettant une capitalisation des compétences professionnelles et leurs transferts dans la pratique.




